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désignent des administrateurs nommés par Rome 
pour conduire une politique de pacification et de 
sédentarisation dans la région. C’est, me semble-t-il, 
forcer la documentation, et tout ce que l’on peut dire, 
à la suite de McDonald, c’est que ces titres, reconnus 
ou accordés par Rome, désignent sans doute des chefs 
locaux chargés du maintien de l’ordre dans leur propre 
secteur. Brüggemann ne va guère plus loin, sinon pour 
redresser des erreurs imaginaires (ainsi je n’ai jamais 
écrit ce qu’il me fait dire p. 56, n. 40, avec une fausse 
référence, mais plutôt le contraire) ou lancer, en 
s’appuyant sur des manuels très généraux d’épigraphie 
latine, des arguments surprenants : ainsi, « la mention 
explicite de l’âge du décès se trouve jusqu’à l’époque 
chrétienne  uniquement pour les soldats, mais n’est 
pas d’usage pour les inhumations de civils » ! Une 
connaissance plus exacte de l’épigraphie hauranaise 
aurait évité ce placage inapproprié d’une théorie qui 
reste à prouver.
Que la politique de Rome ait réussi me semble 
probable, et on peut partager l’opinion de Brüggemann 
sur ce point, mais je ne suis pas sûr que la disparition 
des titres d’ethnarque et de stratège des inscriptions 
du Hauran prouve « l’intégration des tribus du 
Hauran dans le système provincial romain ». Car, à 
côté des rares inscriptions grecques où apparaissent 
ces titres, il existe plus de 20 000 inscriptions dites 
« safaïtiques » qui témoignent au contraire de la 
puissante indifférence des nomades d’Arabie à ce 
qui se passe dans le Hauran des sédentaires. Il est 
difficile de tirer des conclusions aussi tranchées 
d’une documentation aussi mince que celle que met 
en œuvre Brüggemann. Le débat reste ouvert.
Maurice SARTRE
L’opportunité de fouiller une vaste nécropole en 
Syrie et d’en faire une synthèse historique ne s’est 
que très rarement rencontrée jusqu’à présent. C’est 
pourquoi le travail effectué à partir de 2005 par une 
mission syro-espagnole dans la nécropole de Tall al-
Sin, sur la rive gauche de l’Euphrate, à une dizaine de 
kilomètres au sud de Deir ez-Zor, revêt une importance 
particulière tant pour éclairer les modes d’inhumation 
et les rites funéraires que les évolutions politiques et 
culturelles de cette zone du moyen Euphrate. Tall al-
Sin se trouve en effet dans un secteur de la vallée de 
l’Euphrate qui constitua depuis le IIIe millénaire une 
position stratégique pour contrôler le trafic fluvial et 
caravanier, mais aussi la frontière naturelle entre les 
empires successifs situés de chaque côté du fleuve. À 
partir du IVe s., la zone devint un élément du système 
de défense de l’Empire romain et byzantin contre 
les Perses et plusieurs sites furent progressivement 
fortifiés à partir de Dioclétien, renforcés au Ve s. et 
complétés sous Justinien à partir de 527.
Quarante-huit sites byzantins sont connus entre 
Abu Kemal et Raqqa, dont certains furent explorés 
dès le XIXe s., mais très peu avaient fait l’objet de 
fouilles, mis à part Halabiyeh, Qreya ou Souriya. Des 
prospections récentes (Kollmeyer en 1983, Geyer 
et Montchambert en 1982-90) avaient répertorié de 
nombreux sites habités, mais les travaux de la mission 
syro-espagnole sur le même espace doivent permettre 
de préciser comment la zone fut occupée entre la 
préhistoire et l’Antiquité tardive. L’étude du site de 
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Tall al-Sin, dont on ne connaît pas le nom antique 
et qui couvrait une superficie de 25 ha protégée par 
un rempart, constitue un premier maillon dans la 
prospection de la zone, tout particulièrement, pour 
commencer, la vaste nécropole qui s’étend au nord/
nord-est du site.
La publication des fouilles de la nécropole est 
le résultat d’un travail collectif de plusieurs savants 
associés à l’entreprise, décidée à partir de 2004 
conjointement par la DGAM de Damas et la Faculté 
des humanités de l’Université de La Corogne. Elle 
faisait suite à deux campagnes de prospections 
en 1978 et 2000 effectuées par la Direction Générale 
des Antiquités et le Musée de Deir ez-Zor. La 
nécropole, qui devait couvrir 7 ha et contenir plus 
d’un millier de sépultures, n’a été explorée que sur 
1,5 ha, mais les 170 tombes fouillées permettent 
désormais de se faire une idée plus précise des types 
de sépultures, du matériel funéraire, des rituels et des 
individus inhumés grâce à une étude anthropologique 
des restes humains.
En onze chapitres, la publication présente le 
contexte historique et archéologique du moyen 
Euphrate méridional à l’époque byzantine, l’historio-
graphie du site, l’historique des fouilles, donne 
un catalogue descriptif complet de chacune des 
tombes avec des plans, de multiples dessins, des 
photographies et des tableaux récapitulatifs, une étude 
anthropologique des restes humains et du matériel 
précèdent une synthèse sur les rites et les croyances.
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Dans la nécropole de Tall al-Sin, l’hypogée à 
dromos, ou à escalier d’accès, à ciel ouvert, constitué 
d’une salle carrée ou rectangulaire à trois arcosolia 
(une seule fois cinq) creusés dans le roc et recouvrant 
des sépultures en cuve, est le modèle presque exclusif. 
Seules cinq tombes à fosses et à destination individuelle 
ont été mises au jour, apparemment antérieures 
aux hypogées qui les ont remplacées. Le mode 
d’inhumation collectif domine donc dans le secteur 
fouillé et les enfants étaient, semble-t-il, enterrés dans 
des niches de dimensions réduites creusées dans les 
parois latérales des dromoi. Les hypogées sont très 
sommairement aménagés et décorés, seules quelques 
croix peintes en rouge ont été relevées sur les parois 
des arcosolia et sur le pilier central d’un des hypogées. 
Le matériel de fabrication locale, constitué de perles 
de colliers en verre ou en cornaline, de bracelets en 
bronze ou en fer, de pointes de lance, d’aiguilles en os 
et de céramique utilitaire, apparaît pauvre et ne dénote 
pas une population d’un niveau social très élevé. Des 
fragments de bois et des clous laissent envisager que 
certains individus toutefois avaient été inhumés dans 
des cercueils. Mais, contrairement aux nécropoles de 
Doura ou de Halabyié, les hypogées ne semblent pas 
avoir été surmontés en certains cas de monuments 
aériens, s’apparentant aux tours bien connues dans 
ce secteur. Ce sont donc des sépultures familiales 
modestes qui constituent pour l’instant la majorité des 
tombes de la nécropole dans lesquelles les individus 
adultes, hommes et femmes, dominent et dont les 
caractéristiques morphologiques sont homogènes et 
identiques à celles des autres populations du Proche-
Orient.
Les comparaisons effectuées avec d’autres 
secteurs géographiques, proches de l’Euphrate ou 
plus éloignés (Syrie du Sud), tendent à montrer que, 
dans la Syrie tardo-romaine et byzantine, les modes 
de sépultures étaient relativement équivalents. On 
notera toutefois l’extrême rareté des inscriptions à 
Tall al-Sin, cinq au total, dont quatre en grec et une en 
syriaque et dont le formulaire est des plus laconique. 
Mis à part des noms, tous d’essence chrétienne (André, 
Abraham, Jean, Thomas) et quelques symboles 
chrétiens eux aussi (croix ou chrisme), l’épigraphie 
de la nécropole n’apporte aucune information précise 
sur les défunts. 
Toutefois, la mise en parallèle de l’ensemble de la 
documentation, notamment le matériel et le contexte 
politique et militaire de la région, permettent de dater 
l’utilisation de la nécropole entre le Ve et le VIIe s. Cela 
correspond à la phase de développement des défenses 
byzantines contre les Perses, dont témoignent 
les textes littéraires et la Notitia, et que viennent 
confirmer les explorations des sites de la moyenne 
vallée de l’Euphrate. Tall al-Sin déclina sans doute 
lors de la conquête de la Syrie et de la Mésopotamie 
en 637, sans toutefois disparaître totalement dans les 
première années de la dynastie omeyyade. Tall al-Sin, 
à travers l’étude de sa nécropole, apparaît comme 
un excellent témoignage de ce que fut l’occupation 
de la zone dans les derniers siècles de domination 
byzantine. Il faut souhaiter que d’autres études du 
même type viennent conforter ces découvertes et 
éclairer à leur tour l’évolution politique, militaire et 
culturelle de la vallée du moyen Euphrate avant la 
conquête arabe.
Annie SARTRE-FAURIAT
Cet ouvrage est le troisième d’une série consacrée 
aux résultats des prospections effectuées par la 
Mission archéologique française de Syrie du Sud 
depuis 1974. En effet, après Hauran I parus en deux 
volumes en 1985 et 1986 qui avait fait le point, entre 
autres, sur l’habitat rural, le réseau routier, les décors 
et les inscriptions, Hauran II, paru en 2003 (BAH, 
164), fut essentiellement consacré au sanctuaire 
du site de Sia 8 et au pressoir qui lui succéda. Ce 
nouveau volume est le résultat d’un programme de 
recherches patronné par l’Ifpo et dirigé par P. Clauss-
Balty, auquel furent associés de nombreux chercheurs 
français et quelques chercheurs de l’Institut allemand 
de Damas. 
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Envisagée sur la longue durée, de l’Antiquité 
classique au VIIe s. apr. J.-C., cette étude regroupe 
divers travaux de prospection et de fouilles 
relatifs à l’occupation du sol et à l’habitat dans les 
campagnes de Syrie du Sud. Depuis longtemps, il 
n’était plus besoin de démontrer que le Hauran était 
particulièrement riche en vestiges archéologiques, 
mais avec l’augmentation de la démographie, 
l’exploitation de plus en plus intensive du sol, les 
aménagements urbains (rues, adductions d’eau), les 
campagnes subissent régulièrement des destructions 
qui, à terme, peuvent priver définitivement les 
chercheurs de leurs sources historiques. Or ces 
vestiges sont souvent encore très spectaculaires et un 
